
        
            
                
            
        

    
	ANTHONY-LUC DOUZET

	Aux éditions Magic Tales

	 

	SAGA LA PORTE

	 

	Tome 1— La clairière du Lion

	Tome 2 — Blanche Tepes

	Tome 3 — Metamorphosis

	Intégrale Saga La Porte Cycle 1

	Tome 4 — Les Clés d’Éternité

	Tome 5 — L’Œil de Bran

	Tome 6 — L’Odyssée du Non-Retour

	Tome 7 – Tempus Fugit

	Tome 8 — Les Graines de Nëzirith

	 

	Autres romans :

	 

	Histoires Magiques et Secrètes

	BLYTHE

	La Fabuleuse Histoire de Jack O’ Lantern

	Les 13 crimes de Théodem Falls

	Grimm’s Scary Tales

	One Hundred Forty

	Saga Q

	 

	



	


ANTHONY-LUC DOUZET

	 

	SAGA LA PORTE 

	 TOME 8

	 

	LES GRAINES DE NEZIRITH

	 


© Tous droits réservés éditions Magic Tales et Anthony Luc DOUZET, décembre 2022. Illustration de couverture : Andrii Bilohurov.

	Crédit photo (quatrième de couverture) : Barbara Castel.

	 


Peut-être avons-nous tous un marais

	 caché où le Mal germe et prolifère. 

	                          Mais les berges en sont glissantes 

	et nos virus nageurs ne le gravissent

	 que pour en retomber.

	John STEINBECK

	 

	 

	 

	Les hommes m’ont appelé fou ;

	mais la science ne nous a pas encore

	appris si la folie est ou n’est pas 

	le sublime de l’intelligence.

	Edgar Allan POE

	 


À Fauve et Shauna

	qui ont toujours été mes phares constants

	 dans la pénombre de mes abysses.

	 

	 

	 

	À Dylan, 

	fervent lecteur parti trop tôt.

	Ce roman est pour toi bel ange, 

	avec toute mon affection. 

	Pensées pour Fabienne, ta maman.

	 


Avant toute chose,

	 je tenais à m’incliner devant la vaillance 

	et l’héroïsme du peuple ukrainien. 

	 

	J’ai fini ce huitième tome en suivant (comme vous tous) la résistance du beau peuple face au tyran russe. Je voulais que la couverture de cet opus soit réalisée par un illustrateur ukrainien. À tout prix. J’ai même décalé de six mois la sortie de bébé huit. Après pas mal d’attente et de mails échangés, j’ai eu l’honneur de faire la connaissance d’Andrii Bilohurov.

	 

	Cette illustration a été réalisée sous les bombes et les couvre-feux incessants. La réaliser a été une vraie bouffée d’oxygène pour mon illustrateur qui me quittait parfois avec un « Je dois sortir pour m’abriter, je reviens très vite ». Je le retrouvais le soir même avec son lot de questions sur les protagonistes et autres détails composant son œuvre. Rien que pour cela, pour le simple fait de lui avoir changé les idées, je suis fier d’avoir écrit ce nouvel opus.

	 

	Andrii réalisera mes prochaines couvertures.

	 

	Celle-ci est pour moi, de très loin,

	 la plus précieuse de toutes.

	 

	GLOIRE AU PEUPLE UKRAINIEN.

	 


NOTE DE L’AUTEUR

	 

	 

	Il existe dans la contrée glaciaire de l’Islande un immense bunker regroupant toutes les familles de « graines » de la planète. 

	La structure toute faite d’acier a été conçue dans l’unique but de conserver les précieuses graines si un jour un sombre cataclysme venait à raser notre belle végétation. Ce complexe secret abrite des âmes vaillantes qui œuvrent dans ce sarcophage de glace et donnent tout leur professionnalisme pour préserver ces importants semis. 

	Chaque jour que Dieu fait, tous veillent donc à ne rien oublier de « ce qui pousse et fleurit sur terre ». Des étiquetages multiples, des sachets hermétiques et autres rangements sécurisés à perte de vue dans un silence glacial. Imaginez juste quelques secondes : la planète Terre entière ainsi représentée et préservée sous la glace.

	Malheureusement, dans leur dynamique saine et prévoyante, ces cerveaux sont loin de se douter qu’à plusieurs centaines de kilomètres de là, les plus puissantes graines que la terre ait portées se trouvent ensevelies sous la vase noire. 

	Au plus profond d’un sinistre marais, oubliées des hommes et du Temps, elles somnolent, se régénérant parfois, tous les trois cents ans.

	Sagement, elles attendent « le libérateur ».

	J’ai toujours pensé ce huitième opus comme le grand huit de la saga à la mystérieuse clairière. 

	Je n’ai voulu aucun temps mort pour ce final du cycle des clés d’éternité. Sachez que le livre que vous tenez entre les mains sera, non pas le dernier de la série, mais bien le dernier à vous exposer les trois histoires parallèles, forme narrative à laquelle je vous ai habitués depuis le premier volume. Deux histoires que vous connaissez fort bien se concluent donc à la fin de cet opus, tel que cela a toujours été prévu dans mon canevas narratif. Un cycle se refermera et c’est ainsi. 

	Certains d’entre vous vont verser une petite larme, d’autres vont vouloir savoir si certains protagonistes reviendront plus tard, sous quelle forme et de quelle façon, tandis que d’autres me maudiront. Cela est une certitude. Mais vous ne pourrez rien changer, tout est programmé depuis le début. 

	En ce qui concerne la suite de votre saga, elle sera centrée sur une histoire en particulier, que vous connaissez à merveille. Un récit qui doit encore vous révéler les plus folles vérités sur le personnage le plus dense de toute la saga, ainsi que sur tous les destins embarqués dans cette odyssée folle. 

	Ah ! Je vous ai entendus. Un frémissement sur vos lèvres. Certains d’entre vous viennent déjà de murmurer les douces lettres de son nom ancestral. Sachez une chose encore et respirez. À la fin de la saga, tout se mettra en place dans votre esprit. Chaque détail viendra expliquer les mystères et autres questions restées en suspens. Le puzzle sera complet, du premier titre au dernier. Quel que soit l’endroit où ce cruel puzzle s’achèvera, tout sera aussi cristallin que les eaux du Puits de Glaces qui vous attend à la fin de ce joli tome nouveau. Le plus long de toute la saga.

	Peut-être le ressentirez-vous subtilement, je n’ai jamais pris autant de plaisir (déjà qu’il était immense sur les prédécesseurs) à écrire un nouveau volume de votre saga. J’ai voulu vous raconter ce drame, tel qu’il s’inscrivait dans mon esprit : sombre, épique, renversant, inattendu. Jusqu’au « dernier mot ». 

	Six ans après la sortie des opus VI et VII, je vous invite vivement à embarquer pour ce grand huit, ce huitième battant. Le plus glauque qu’il m’ait été donné de vous conter. 

	Et je pèse mes mots. 

	Je suis moi-même bien empêtré jusqu’aux genoux dans la vase noire par cette maudite exploration des marais de Morna. Je vous attends au dernier chapitre, tout près d’une berge fleurie de lotus noirs, fleurs inconsolables aux larmes de moiteur infinie. 

	Oui, hélas, il y aura bien un deuil à démarrer à la fin du livre que vous tenez entre les mains. 

	Ne soupirez pas, je vous sais fort. Les plus belles choses sont éphémères et tous, nous devons briller, une vie, un temps, une saison, pour mieux nous éteindre plus tard. Le plus important est la trace que nous laissons à ceux qui marcheront sur nos pas avec persévérance. 

	Lecteurs fidèles, vous pouvez bien sûr refermer ce livre et ne jamais le finir, si vous êtes attachés aux plus grands héros de votre saga. Ou alors, option intéressante, monter dans le grand huit pour terminer ce tour de vérité. Deux cycles légendaires de la saga vont s’achever en ce huitième opus.

	 Mais je vous en ai déjà trop dit. Il est déjà trop tard pour fuir en ce qui vous concerne. Vous voilà déjà fort bien attaché au train fantôme et cet avant-propos était un bel appât. 

	Ma ruse, avant le « grand huit ». 

	Âmes sensibles, n’allez jamais où tous plongeront dans ce huitième tome. N’essayez pas d’imposer à votre esprit serein la conception mentale du lieu secret qu’est « Morna ». Vous n’y arriverez pas. Les huit sections de ce tome 8 sont un piège pour votre entendement.

	Morna, le marais oublié n’est pas d’ici, ni d’ailleurs, mais bien de là-bas.

	 

	 

	ALD, Mas aux Lions,

	 Novembre de l’an 2022.
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LE DÉFILÉ DE BRAN

	39. Le dépeceur

	 

	 

	Corridors souterrains,

	Mines du nord,

	Soirée.

	 

	Le fidèle Vertuc venait de rendre son dernier souffle, parti pour toujours au seuil du royaume des ombres. Un alchimiste rancunier s’était promis de venir un jour, dans son éternité de repos, lui offrir une digne sépulture.

	 La mort dans l’âme, Vladimir Tepes avait survécu au sentier du Non-Retour, grâce à l’audace et à un chien sacré nommé Decimus. Dixième clé d’éternité et clé de salvation intemporelle.

	Mais cette fois, la coulée de lave n’était qu’à cinquante mètres d’eux et l’étau de désolation allait assister à leur mort soudaine. On ne revient pas du Non-Retour, surtout lorsqu’on cherche à y pénétrer. Et encore moins, quand le Royaume des Limbes est dirigé par la reine de l’imposture, l’immortelle répondant au sinistre nom de Cassiope de Lern.
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	Citadelle Noire des Rithes,

	Vigie de Cyrule le Régisseur,

	Crépuscule.

	 

	Les deux dragonniers portaient encore sur leurs capes vermeilles les traces de la tempête qui venait de secouer le manteau neigeux de la Contrée Blanche. Le premier s’avança devant Cyrule le Régisseur et plia le genou.

	— L’enfant gisait en pleine tempête. C’est le dragon qui l’a repéré. Le petit monstre se cachait derrière un rocher, cela est notre plus belle prise depuis très longtemps seigneur.

	— Est-il encore en vie, cet enfant ?

	— Il agonisait quand nous l’avons trouvé. C’est…

	— … Donc le souffle chaud de votre monture qui l’a ranimé. Votre plus puissant dragon sans aucun doute.

	— Absolument, maître. Le dragon l’a comme protégé instinctivement.

	— Au lieu de le dévorer ? Très ennuyeux tout cela. Il faudra corriger cette « miséricorde » chez nos bêtes à l’avenir. Comme vous pouvez vous en douter, nos campagnes de guerre approchantes réclameront une férocité sans précédent. Je les veux voraces et fous. Dragonniers, affamez vos bêtes avant de vous rendre là-bas. Je veux le carnage, vous entendez, LE CARNAGE ?

	— Maître, ne vont-elles pas perdre en force si nous les affamons ? Le voyage jusqu’aux monts neigeux de la Contrée Blanche n’est pas des plus courts, si je peux me permettre.

	— J’ai dit. Si nous leur promettons de la chair humaine au bout du vol, elles atteindront leur but. Ernëndyl, le vieillard qui parle aux dragons sera des vôtres durant la campagne de guerre. Il a été capitaine des Armées du Grand Seigneur. Il a su vous motiver à devenir dragonniers quand vous étiez enfants. Il est homme compétent et fiable pour ce qui est de parler à ces animaux. Il saura les préparer à la guerre, croyez-moi !

	— Alors, soit ! Affamés, ils seront, seigneur ! Et plus que jamais ! promit un dragonnier.

	Cyrule le fixa avec un visage de marbre, tout en se rapprochant d’un petit bassin suspendu.

	— Nëzirith, notre « maître en sommeil », sera fier de savoir que la fin du peuple Hisnütz de la contrée Blanche est pour bientôt. Il saura vous remercier, vaillants traqueurs.

	Les deux espions restèrent quelques instants à fixer l’onction avec laquelle le curieux régisseur de la Citadelle Noire s’octroyait une solide friction des mains. L’eau avait une couleur étincelante, toute proche du turquoise. On aurait dit qu’elle était parsemée de poussière d’étoiles. 

	Un traqueur lui demanda sans ambages : 

	— Qui dépecez-vous ce soir, seigneur Cyrule ?

	Le régisseur, interloqué, mit un certain temps à lui répondre. Il prit une serviette qui attendait près de la vasque au rebord doré et s’essuya avec beaucoup de soin l’avant-bras gauche.

	— Je crois qu’elles sont six, pour ce soir. Toutes ont la peau soyeuse et laiteuse comme je l’affectionne. Ils viennent de les endormir en début de soirée. Cela n’a pas été de tout repos.

	Le Régisseur n’osa avouer que quelques coups de fouet assénés par le maître-garde les avaient très vite amadouées.

	— Comment dire ? Elles étaient quelque peu « hystériques » à leur arrivée. Elles m’auraient compliqué la tâche ce soir. Ce sont six vierges du Bas-Village, même pas des filles Rithes de l’Âge Premier. On les a toutes rassemblées autour du Puits Gelé, attachées comme du vulgaire bétail, elles ne méritaient pas meilleur traitement. Elles étaient réticentes pour sortir de leur cachot, les garces ! L’une d’elles a mordu l’un de mes hommes et a manqué nous échapper par le même puits. Mes gardes l’ont rattrapée et l’ont bastonné. Par chance, le maudit puits est totalement gelé à cette période de l’année. Sinon, diantre, elle nous échappait dans les souterrains. Elle aurait dû le savoir pourtant que le Puits était un cul-de-sac ! Une stupide que celle-là ! Elle et ses galeux de voisins passent leur journée à triturer cette source de glace pour espérer boire de l’eau pure. Vous ne les entendez donc pas crier à la puanteur de l’eau de pluie ? Ce ne sont que des complaintes journalières, des hurlements qui montent du Bas-Village ! Vivement que nous nous débarrassions une bonne fois pour toutes de ces pestilentiels ! 

	— Les parents de la jeune fille n’ont pas opposé de résistance ? 

	— Non, aucune. Vous savez… le Bas-Village. Ces « manants » sont dans un tel état de dénuement qu’ils nous vendent leur progéniture pour quelques pièces. J’ai promis à leurs gueux de parents qu’elles finiraient femmes de chambre. Ah ! La crédulité a toujours été le propre du peuple immonde, que voulez-vous ! Ces jeunes femmes sont tout de même intéressantes pour mon étude personnelle. Leurs peaux ont cette fraîcheur épidermique propre à toute étude prometteuse. Le savant que je suis doit manipuler ces « corps » sans relâche. Je dois rester vigilant sur mes pratiques de la chair, des demi-sommeils et des douleurs, et ce, jusqu’au réveil du « maître en repos ». 

	Puis, le Régisseur se rapprocha d’un miroir psyché attenant au grand buffet circulaire de la salle. Il sourit en croisant son reflet.

	— Regardez mes traits, ma peau ne s’est en rien altérée en plus de cinquante ans. Je maîtriserai bientôt tout des arcanes de nos épidermes. Et à moi, le secret des Dieux.

	Méticuleusement, il lécha les dernières gouttes de l’élixir d’onction, encore présent sur le bout de ses doigts longs et fins.

	— Quelle que soit l’heure de son réveil, le Seigneur de la Nuit, par sa nature et sa force retrouvée nous surprendra TOUS.

	L’un des dragonniers-traqueurs réajusta son casque de fer et osa la question qui nourrissait tous ses fantasmes depuis des années déjà.

	— Justement, seigneur Cyrule, il se dit parmi votre garde rapprochée que vous allez bientôt réveiller le « Mage en repos » ?

	— Il se dit, oui. Cela est la vérité, traqueurs. Je me rendrai dans les prochaines heures dans la plus haute des huit tours de cette cité. Ce n’est pas à vous que je vais apprendre le but de cette ascension. Vous l’entretenez tous les jours de chaque mois. Je le sens, je le sais au plus profond du sang qui nourrit mon esprit, il faut que j’aille consulter notre Globe des Croisées. Si je ne me trompe pas, il ne reste que quelques lunes pour que le mage qui sommeille recouvre tous ses sens d’autrefois. Pour vous, encore quelques aller-retour vers la contrée blanche et votre calvaire prendra très vite fin. Vous l’avez compris, soldats, son long sommeil touche à sa fin. 

	— Le seigneur de la nuit reviendra donc tel que nous l’avons connu ? L’impétueux Nëzirith ?

	 — Oui, tel que vous l’avez vu et entendu quand vous étiez enfants, un puissant mage, aux pouvoirs sans limites, aux transformations soudaines. Et encore plus puissant, quand il s’agit de défendre sa citadelle noire. Le plus puissant mage que la terre des hommes ait porté. Il se dit même que son corps est si puissant qu’il serait constitué de plusieurs entités. Si complexe, qu’il ne peut entrer dans les limbes de l’oubli.  

	Le seigneur de la vigie se dirigea en direction d’une pile de grimoires, tout près de la terrasse aux jarres remplies de fleurs luxuriantes. 

	— La résurrection prend parfois des éternités de secondes, mais quand elle surgit aux yeux de tous, les ennemis frémissent, les lâches se terrent dans leur foyer et les peureux vont se pendre. Car tous redoutent le retour du mage endormi. Et c’est grâce à « cette peur » que nous infiltrerons les âmes de chacun et que nous les dominerons tous. Royaume après royaume, village après village, corps après corps. Vous êtes mes assassins, vous avez le pouvoir de donner la mort. Ne l’oubliez jamais. 
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	Mines du nord,

	Corridors souterrains,

	Crépuscule

	 

	La coulée de lave emplissait le boyau de terre et allait liquéfier les deux fugitifs. 

	— Là-haut, tout n’est que feu, ici-bas tout n’est que feu, nous sommes perdus pour de bon dans cet enfer, mon brave Decimus.

	Le chien poursuivit sa course et Tepes comprit qu’il y avait peut-être un espoir, tout au fond du tunnel.

	— Il n’y a pas que des régions de feu, Sorcier ! Le pire est devant nous. À l’autre bout de ce tunnel, une immense paroi de pierre mettra fin à cet enfer et nous aurons à descendre très bas, cheminer jusqu’aux cavités glaciaires. Par-delà cette région de grand froid, nous devrions arriver sur le sentier des Puits Gelés, où la Citadelle des Rithes s’offrira à nous. Là-bas, nous trouverons un peu de répit.

	L’alchimiste ressentit le souffle ardent du torrent de feu arrivant dans son dos. C’est alors que le mioritic se rua dans une cavité, un peu plus sur la gauche, cavité aboutissant sur un immense cratère.

	— Cet air froid, c’est…

	— L’espoir ! lâcha le chien sacré qui se rua dans le trou s’offrant à eux.

	Vladimir Tepes lui emboîta le pas juste avant que l’immense coulée de magma vînt tapisser les parois de la cavité. S’ensuivit une chute sans fin sur plusieurs mètres. À mesure que les deux corps éreintés fonçaient vers le néant souterrain, la température suivait un brutal decrescendo. Tepes vit ses phalanges se raidir et les battements de son cœur ralentir subitement. 

	Quand le froid envahit tout son être, il voulut alerter Decimus, mais sa mâchoire saisie par le froid ne répondit plus. Il avait toujours détesté le froid. Le corps pétrifié, il se vit dans l’immense salle de réception des Tulipes, à réchauffer le lieu avant l’arrivée de ses hôtes. Vertuc lui montant le bois de chauffe, au crépuscule, tout près de l’âtre. Ce temps révolu semblait ne jamais avoir existé. 

	Ils chutèrent longuement.

	Ils traversèrent d’immenses toiles blanches, tissées par de curieuses créatures, toiles qu’ils déchirèrent net dans leur chute sans fin. 

	Et soudain, ce fut un scintillement insoutenable venant du sol s’approchant à une vitesse folle. Tepes voulut voir qui étaient les anges préparant leur réception au royaume des morts. 

	Mais il ne vit rien. Un fulgurant craquement osseux venait de lui arracher tout le bas du crâne.
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	Citadelle Noire des Rithes,

	Hauts quartiers, vigie de Cyrule,

	Crépuscule.

	 

	La corneille posa délicatement ses pattes couvertes de plumes sur le rebord glacé du balcon de la haute tour. Cyrule sortit du grand salon et sourire aux lèvres, caressa le petit crâne de l’oiseau de présages. Le despote lui offrit une poignée de graines prune mélangées à des graines de seigle, met frugal que le volatile picora avidement. 

	— Ma douce… Tu as donc entendu mon appel. Je savais que tu serais là ce soir. 

	L’oiseau émit un curieux pépiement. Cyrule ouvrit sa paume droite.

	— Tu as besoin de force, mange donc. Il ne reste plus que quelques lunes avant son retour, tu vas devoir te hâter. Quand son souffle renaît, parle-moi par le globe des croisées. Tu seras MES YEUX jusqu’à son réveil.

	L’esprit nourri des plus beaux espoirs, le Régisseur jeta un coup d’œil circulaire sur la cité qui s’endormait. Son regard descendit sur le millier de toits délabrés du bas Village où la fumée s’échappait des cheminées en formant des spirales mauves.

	— Nous allons quelque peu changer nos plans, oiseau-espion. Pas de précipitation ! lança-t-il en caressant le petit crâne du docile. Par-delà les Monts Frontières, rends-toi au sanctuaire des Sages et montre-moi le repos du Maître Nëzirith. Le mage est très important pour mes affaires futures. Cependant, je t’ordonne simplement de veiller sur l’âme du dormeur. La Guerre des Contrées approche bien plus vite que prévu et nous avons besoin de toute la puissance du Mage Noir pour vaincre nos ennemis. Après, nous régnerons en maîtres, après. Mais d’abord, la stratégie.

	La corneille au plumage brillant s’arrêta net et scruta le seigneur curieusement.

	— Oui ma belle, tu as bien entendu. Le Maître ne doit pas mourir de suite, attendons. Toute la citadelle doit assister à son retour. Va, mon espion, vole prestement au Sanctuaire de l’Oubli. 

	L’oiseau poussa un petit cri, comme un acquiescement et partit très haut dans le ciel aux teintes de feu. Cyrule le Régisseur put suivre son vol durant de longues minutes juste avant qu’il ne piquât soudainement, plus à l’est en direction du mausolée. Le dévoué serviteur scruta l’horizon et songea au retour imminent de son maître. Il se rappela sa puissance, ses créations et tout ce qu’il lui avait inculqué avant de sombrer dans la folie. Et donc, ce sommeil forcé.

	 Alors que le crépuscule tombait lentement sur les hauts quartiers de la Citadelle des Rithes, le despote se perdit dans de glauques fantasmes de succession légitime. Soudain, une cloche retentit depuis ses ateliers de l’aile ouest, cloche qui brisa la tranquillité de ce début de soirée. Une voix frêle, celle d’Agladë, le vieux laborantin et domestique attitré, se fit entendre depuis les sous-sols. Elle annonçait, comme à l’accoutumée, les tortures et dépeçages du soir : 

	— Ô grand Régisseur, il est l’heure. Les six vierges dorment désormais profondément. Je vous laisse la place.

	 


MARYLINE

	39. Le souffleur de verre 

	 

	L’étang est si profond que, dans un premier temps, je n’ai pas osé m’y engouffrer. La bête qui sommeille en son fond n’est pas humaine. Sa queue fait une vingtaine d’hommes réunis, impossible de l’affronter. Je suis certain qu’un jour un être maudit a enfoui ce bocal où sommeillent les graines de sa renaissance. Qui irait chercher au fond d’un marais en Suède le plus puissant des sortilèges ? Qui oserait s’y enfoncer pour tendre les bras à « l’Abomination » ? Le lieu désolé de Morna cache la tourbière de l’horreur dans le cœur de la cheminée. Et au fond du marais de la puanteur, par-delà la grille, par-delà les algues les plus tenaces, les graines de Nëzirith sommeillent, à l’abri du monde entier. Elles attendent sagement « le prochain fou » qui viendra les délivrer.

	Corneliu Bonp, Småland, 

	Rivages de Morna,

	Juin 1914
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	Suède, Småland,

	Ateliers de Flïn Moss,

	Aube.

	 

	Depuis l’incendie d’Isleen, une douleur lancinante lui dévorait la clavicule droite. Hénoch Bonp souffrait atrocement. S’il ne réunissait pas les neuf clés avant quelques jours, il mourrait. Quand il était arrivé dans cette cuisine à la lumière crue, le Suédois était attablé devant un panier de fruits secs. Bonp l’avait épié quelques minutes depuis le vestibule. Méthodiquement, noyé dans une solitude de retraité, l’homme faisait craquer les fruits secs entre ses mains. 

	Éreinté par le voyage accompli en deux jours, Bonp s’était installé à califourchon sur la chaise qui faisait face au pauvre homme. Son Luger avait dissuadé le propriétaire des lieux de tout geste de défense. Ses yeux fous riaient face au visage terrorisé du souffleur de verre réputé dans toute la région. La question viscérale était arrivée très vite dans l’échange.

	— Qu’est devenu mon grand-père Corneliu Bonp ? 

	— Quoi ?

	— Me prends pas pour un con ! Je sais qu’il a fini ses jours dans votre coin de bouseux !

	Le vieux Suédois faisait mine de ne pas comprendre.

	— Flïn Moss, tu es l’âme la plus instruite du Småland. Parle ! Où est passé Corneliu Bonp ? Je sais qu’il est passé par chez toi.

	— Par chez moi ?

	— Oui, accompagné de son ami Vladimir.

	— Je ne connais pas ces deux hommes, gamin ! Jamais entendu parler de cette histoire. 

	— Menteur…

	— Sur la Sainte Vierge, je le jure !

	Agacé, Hénoch Bonp soupira et leva les yeux vers le plafond en piteux état. Une violente gifle partit.

	— Moss, t’es un beau fils de putain ! Je vais épeler tout doucement leurs prénoms et tu vas faire fonctionner ta belle mémoire de souffleur de verre. Corneliu Bonp et Vladimir Peters. Je sais que ton aïeul les a rencontrés dans le passé. Ton grand-père sûrement ou l’un de tes oncles ! Tu le sais très bien, ça se raconte dans vos villages ces ragots. Corneliu mon grand-père a vanté pas mal de fois sur ses notes cette bonté locale, cet accueil si chaleureux de votre part. Et puis, il y a cet homme qui porte ton nom, cet homme qui « il y a fort longtemps » l’avait sauvé lui et son ami, un soir de grand froid. Je sais plus que tout au monde qu’il parlait d’un certain Jarden Moss, de la plus ancienne famille des « souffleurs de verre ». N’as-tu jamais traîné avec ton grand-père, hum ? Il t’a forcément parlé de ces deux fous d’explorateurs venus de l’est !

	— Mais vous êtes fou, mon pauvre ! Oui je m’appelle Moss comme ce monsieur dans vos souvenirs, mais je ne sais rien ! Je ne suis qu’un souffleur de verre qui a mené au mieux sa petite entreprise familiale. Mais je n’ai jamais connu de Jarden Moss.

	Le visage écarlate, Bonp lui planta la lame de son couteau de survie dans la paume de sa main. Sèchement.

	Moss hurla dans la petite cuisine.

	— J’te crois pas ! Indique-moi la direction du marais, alors ! Ça, tu connais ! Le marais caché ! La tourbière, bordel ! Je sais qu’elle est dans le coin ! Mon grand-père en parle dans tous ses carnets.

	Le visage exsangue, Flïn Moss ploya l’échine en hurlant toutes ses tripes. Il tomba à terre, la main ancrée sur la table en bois de la cuisine.

	— Je jure que je ne sais rien de tout ça ! Pitié !

	Le Roumain, devenu incontrôlable, saisit la mâchoire du torturé. Il ramena tout son visage vers le sien.  

	— Tu sais tout sur ce marais de malheur, Moss ! Mais tu ne dis rien, car tu as juré de ne jamais rien révéler !  

	— Gamin, je te… Arrête, je t’en supplie !

	Bonp, révolté, augmenta la pression autour de la mâchoire.

	— Comment accède-t-on au marais de Morna, Moss ?

	— JE TE LE JURE. JE NE SAIS ABSOLUMENT RIEN SUR TES HISTOIRES DE MARAIS MAUDIT !

	Bonp retira le couteau et Moss s’écroula à terre. Un jet de sang plus abondant jaillit de la main vissée à la table.

	— Comme tu voudras ! Paix à ton âme souffleur de verre ! J’vais me démerder seul ! Adieu ! Mais je vais prendre un malin plaisir à descendre tous ceux qui portent ton nom ! En commençant par le vilain petit menteur ! Me débrouillerai seul, va !

	Bonp pointa le canon en direction de sa proie gisant sur le sol.

	— Mo… mon grand-père était bien Järden Moss, hurla le misérable, paume tendue en direction de l’arme.

	— Ah… on y vient. Et bé ! T’es un coriace, toi !

	— C’est tout… je lui ai simplement donné ma parole de protéger ses travaux sur son lit de mort. Que lui voulez-vous ? Les secrets de son verre translucide et de ses miroirs teintés ? Vous pouvez me tuer alors si vous êtes là pour ça, jamais je ne vous les donnerai ! JAMAIS !

	— Je m’en cogne de ses foutus miroirs ! railla Bonp. Réponds-moi simplement : qui était Jarden Moss pour que mon grand-père veuille le rencontrer ?

	— Järden, c’était le souffleur le plus réputé de tout le pays. C’est tout.

	— Et ta célébrité d’aïeul a donc passé toute sa vie ici ? En plein Småland ? Dans ce trou de bouseux ?

	— Oui, c’est… C’est nous. Enfin, je veux dire, vous êtes dans la plus grosse région de production de cristal et de verre de toute la Suède. D’où le nom… Kingdom of furniture, c’est le nom qu’on donne à notre belle région. Beaucoup d’illustres souffleurs de verre sont nés ici et de grandes maisons ont vu le jour. Mais mon grand-père Järden était le plus habile de tous. Le plus talentueux. Sa réputation dépassait nos frontières. Il a travaillé pour de grands monarques en Europe. Certains disaient même qu’ils insufflaient de la magie ensorcelante dans son verre.

	En entendant ce dernier mot, Bonp parut songeur. Il ne se démonta pas :

	— Flïn, réponds-moi et de suite. Pourquoi venir se réfugier chez un souffleur de verre ? Qu’est-ce qu’il leur a pris de venir dans ce trou perdu ? Tu dois savoir quelque chose, bordel, obligé !

	— Aucune idée. Vraiment, je suis désolé, soupira le pauvre Moss.

	À l’acmé de sa colère, le Roumain flanqua son Luger sur la tempe gauche du supplicié. Les dents serrées, le Suédois passa aux aveux :

	— Très bien, très bien. Järden mon grand-père leur a offert l’hospitalité cette nuit-là. Quand il nous racontait leur rencontre, souvent quand nous mangions le dimanche, ou durant les fêtes, quand il avait un peu trop bu, il ne cessait de les appeler les deux « extravagants ». Oui, c’est bien comme cela qu’il le répétait, « les deux voyageurs extravagants ». 

	Bonp prit une longue inspiration pour recouvrer son calme.

	— Simplement l’hospitalité ?

	 Le fou fit zigzaguer le canon de son arme dans le cou du souffleur. 

	— Il ne leur aurait pas donné une petite indication, le vieux ? Un petit point rouge sur une carte ? Hum ?

	Moss, songeur et troublé, se gratta l’arrière de la nuque. Son regard partit très loin. Bonp comprit que des échos du passé défilaient dans son esprit. Très vite, la langue du Suédois se délia.

	— Grand-père nous racontait toujours que ce fameux soir, le dîner s’était éternisé jusqu’à des heures indues. Les deux voyageurs avaient de passionnants récits à relater. Je me souviens qu’il nous disait souvent : « Cette nuit-là, à coup sûr, le temps s’est arrêté ». Ils ont eu un bon contact, mais c’est tout, ma foi ! Grand-père Järden était une belle âme. Avant leur départ, il leur a offert un coffre de cristal. Le chercheur roumain lui avait parlé des neuf clés et de cette quête complètement folle. Grand-père avait dû penser qu’elles trouveraient une place parfaite dans le bel objet.

	— Ils lui ont donc parlé des « neuf clés » ?

	— Absolument.

	— C’est dingue ! Mais, pourquoi ? Aucun intérêt !

	— Je ne sais pas. Je ne sais même pas ce que représentent ces « neuf clés ». Je vous le promets. Ce coffre portait la marque de toutes nos créations, un cadenas en or et sur ce dernier, notre petite sirène, le blason familial.

	— Et… ?

	— Les deux hommes ont pris le coffre de cristal, ma foi ! Ils sont partis le lendemain, à l’aube. Ce coffre était une œuvre d’art à lui seul. Grand-père avait fait une pièce unique au monde, hermétique et inestimable. Les mois sont passés et il n’a plus jamais entendu parler de ces deux hommes.

	— Tu m’étonnes ! Le Corneliu n’allait pas refuser un tel cadeau. Il adorait toutes ces breloques. Il baignait toujours dans les livres et autres vieilleries ! Alors, un coffre de cristal, imagine sa joie ! Moss, tu es vraiment « certain » que ton grand-père ne les a pas revus à leur retour du marais ? Ne me mens pas.

	La mine du souffleur se fit plus grave.

	— Justement. Il n’y a jamais eu de retour. « Ils ne sont JAMAIS revenus de là-bas », répétait-il certains dimanches, quand nous étions tous à l’écouter. J’entends encore sa voix étranglée nous raconter ça, quasi en transe : « Les sombres créatures des marécages auront eu raison de leurs tripes ! La glaise noire qui vous asphyxie lentement, c’est ça qui leur est arrivé aux deux fous ! J’en mets ma main à couper ». Nous étions enfants et grand-père ne savait même pas les frayeurs qu’ils nous foutaient dans l’esprit ! Imaginez nos cauchemars après ces récits !

	Bonp leva sur lui des yeux sombres.

	— Tu sais que celui qui s’appelait Vladimir est revenu, lui ?

	Moss ne crut pas un mot de ses dires. Il ne pouvait imaginer qu’un homme revienne de là-bas.

	— Attends, souffleur, ils se sont rendus vers « des marais », tu ne cesses de le répéter. Ton grand-père, a-t-il prononcé le nom de « Morna » ? Ne serait-ce qu’un seul instant ?

	L’ancien au regard vitreux réfléchit un court instant. 

	— Attendez voir… Il disait « le marais maudit » ou, non ! Le « marais oublié » plutôt. Oui, c’est cela, le marais oublié. L’ultime frontière des tourbières de l’est. Après cet endroit, il n’y a plus rien. C’est la fin du monde, la dernière frontière, paraît-il.

	Moss s’arrêta, comme pour reprendre son souffle. Ses mains tremblaient. La fatigue, matinée d’une panique intense prenaient possession de tout son corps. L’homme était robuste pourtant.

	Bonp se pencha en arrière. La chaise Formica grinça. Il consulta la petite horloge trônant sur la cheminée du salon. Elle aussi était toute faite de cristal. Maniaque, il vérifia sur sa montre qu’il était bien la même heure. 

	À son regard décidé, le Suédois sut que son adversaire n’avait plus qu’une idée en tête : se rendre au marais qui avait englouti l’âme de son grand-père. Une lueur amusée vint éclairer le regard du jeune homme. Celle de la folie.

	Le souffleur, dans sa bonté, eut à peine le temps de le mettre en garde :

	— Ne vous rendez pas là-bas. Ce marais est maudit ! Il n’a jamais été visité par l’homme. Je ne pense pas que vos aïeuls l’aient trouvé. Les anciens d’ici disent que « L’homme n’est pas fait pour survivre aux tourbières de l’est, et encore moins les méandres de Morna ». Nul ne sait où se trouve l’entrée du marais. Morna n’a pas de « porte de sortie », c’est les anciens du coin qui racontent ça.
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